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midable organisation d’autant plus re­doutable que ses administrateurs sem­blent agir en hommes parfaitement in­dépendants.Le voilà bien le vrai péril jaune. C’est 
l ’organisation économique de la Chine qui finira par triompher lorsque l ’Eu­rope — ou le Japon — lui en aura four­ni les moyens.
A V IS  IM PO RTAN T. — La liste générale des appartements, campagnes et 
locaux divers, à louer dans les bureaux ci-dessous, paraît chaque samedi 
dans la  «  Feuille d’Avis ». Cette liste peut être consultée et sera délivrée 
gratuitement dans chaque bureau.
Bureaux de MM. Archinard frères, — H. Barraud &  Grasset, — Ber­
nard, Cramer et Corthay, — Bory &  Favarger, — II. Carey, — 
F. Jttelarue, — L. Gos-Perrier, — F.-L. Grange «t Fils, — Th. 
L ’Huillier A  Fils, — E. M ario », — Arm and M artin .— Nicole Naef, 
— Pilet *fc Secltehaye, — A. Térond. — I»e Westerweller A  Bigot.
Eue de l’Est (Tranehées-de-Kive)
CONFEDERATION SUISSEPéril jaune
La victoire — peut-être momentanée — mais pour le moment incontestable du Japon sur la Russie rend ce problème plus actuel encore. Kares sont d’ailleurs les personnes assez documentées sur les 
choses d’Extrême-Orient pour pouvoir donner un avis appuyé sur des faits et non pas seulement sur des idées person­nelles ou sur des préjugés. Suivant qu’on est russophile ou nippophile, on agite ou on nie le péril jaune. Il y  a mieux à faire : il est préférable de se renseigner.
Parmi les dernières pages écrites sur la question nous avons trouvé dans le dernier numéro de la Revue do Paris, une étude signée Alexandre Ular et inti­tulée : F ortunes chinoises.
Pour lui la lutte actuelle n’est nulle­ment une lutte de races, mais le choc de doux peuples mégalomanes qui combat­tent pour la prééminence politique dans l ’Extrême-Orient, tandis que le vrai péril jaune est de nature économique.La Chine, qu’on représente volontiers comme un pays de sauvages, possède l’organisation spéciale, sur base écono­mique, la plus forte sinon la plus par­faite du monde entier. On ne la connaît le plus souvent que par ceux qui ont vécu dans les ports ouverts : la Chine des coolies et des débardeurs des quais de Shanghaï n ’est pas plus la Chine que la Suisse.des kürsaals et-des grands hôtels de Lucerne n ’est la vraie Suisse.Les Occidentaux ont par exemple réussi à se persuader que les Chinois étaient un péril mondial à cause de leur pauvreté, quand au contraire le peuple chinois est, dit M. Ular, le plus riche de la terre.Au point de vue économique, la socié­té chinoise se divise en deux catégories d’individus, les producteurs et les para­sites, qui sont ordinairement les fonc­tionnaires. Ceux-ci augmentent bien sou­vent leurs maigres appointements des re­cettes perçues sur les citoyens qui ont besoin d’eux. Us paient leur privilège de fonctionnaires et se rattrapent en cour­tages.Pour développer leurs richesses, les Chinois ont su admirablemont mettre à profit les deux principes de l ’association et du crédit. Us emploient la coopéra­tion aussi bien pour l ’agriculture que pour l ’industrie et le commerce. Ces as­sociations coopératives de production constituent une notion d’économie so­ciale supérieure à celle que nous possé­dons : la plupart de ceux qui seraient chez nous des prolétaires sont là-bas des associés travaillant pour leur société, et par conséquent pour eux-mêmes. Us en­trent dans l ’association en ne fournissant d’autre capital que leur- travail, leur crédit moral. Il existe de ces sociétés dont le crédit se chiffre par centaines de millions. «Presque toutes les grosses maisons chinoises connues des Euro­péens sont des établissements coopéra­tifs. Et leur for^e et leur cohésion se 
reconnaissent bien à ce fait que leurs administrateurs apparaissent aux Euro­péens, ignorants des circonstances, com­mo de grands capitalistes d’une richesse et d’une habileté merveilleuses. »La supériorité de l ’organisation chi­noise coopérative sur le capitalisme occi­dental semble bien établie et se mani­festera quand les deux éléments entre­ront en lutte. Pour le moment les Chi­nois se font la main dans leur voisinage. L’association du Dragon d’or par exem­
ple qui a des plantations de thé et des rizières immenses dans le centre de la 
Chine , possède des centaines de jonques, des banques dans les grandes villes, une poste à elle, un commerce d’exportation et d’importation immense dans l ’inté­rieur et même avec l ’étranger. Elle a des émissaires en Russie, en France, en An­gleterre, en Amérique.A Singapoor, nous dit M. Ular, le syn­dicat a monopolisé l ’industrie dos con­serves d’ananas; à Riga, par la voie de Moscou, il s’implante pour confectionnai' 
des conserves de poisson; à Pôtersbourg il possède la meilleure installation pho­
tographique et tâte de l ’édition d’art ; à 
Moscou, il accapare de plus en plus le monopole du thé et les négociants russes passent par sos fourches caudines ; en Transbaïkalie et plus loin, il se risque jusque dans l ’agriculture et produit des choux-fleurs et des hortensias dans un climat où le pauvre Russe, découragé, n’ose plus rêver de pommes da terre ; à Kiakhta, le vieux centre de commerce russo-chinois, il a condamné à mort le commerce russe. » Le même syndicat du Dragon d’or cultive des courges et des vins en Californie, et fabrique des pro­duits pharmaceutiques à Paris. Là où il faut, il a interposé des Européens mais c’est en Chine qu’est 1» tête de cette for-
Chronique Vaudoise
(Corresp. particulière de la Tribune)
Lausanne, 22 septembre.
A  l’Exposition des Beaux-Arts ; le ju r y  : les
envois, les admissions, les refus. — Lacommission d ’organisation. — La pre- 
' micre salle. — L ’ *Ere », de Hitler : les
t  Politiciens », de B ürri.
Vous allez, si vous voulez bien m’accom­
pagner de nouveau, rotourner à l'Exposition 
des Beaux-Arts. Mais encore une observation 
préalable, avant d’entrer. Le ju ry  chargé de 
classer les envois les a appréciés par quatre 
lettres de l ’a lp h abe t: A, très bien, à la ci­
maise, droit au-dessus de la bordure dos lam­
bris ; B, bien : placé déjà un peu plus haut ; 
C, passable : sora placé tout en haut ou sous 
un jour moins favorable;D , mauvais, refusé: 
dans la galerie dos c retoqués». Ainsi, dès votre entrée, vous savez, par la place qu’oc- 
cupo le tableau, le sentiment du ju ry  à son 
endroit. U vous sera dès lors facile de con­
trôler si votre sentiment concorde avec celui du ju ry .
Ce ju ry  était composé de onze membres ; 
trois nommés par la Commission fédérale dos 
Beaux-Arts, les huit autres élus par les expo­
sants su r une liste de seize noms présentés 
par la Société des peintres et sculpteurs 
suisses. ■
11 était présidé par M. Jeanneret (Neucliâ- 
tel) et composé en outre de MM. : 1" Ch. 
Reymond, sculpteur, Paris ; 2* Auguste 
Iieer, statuaire, M unich; 3“ Dunki, peintre, 
Genève ; 4" Paul Bouvier, architecte, Neu­
châtel ; 5* Eugène Burnand, peintre, Bres- 
sonnaz; 6° Ferdinand Hodler, Genève; 7* Al­bert W elti, M unich; 8“ Wilhelm Balmer, 
Florence; 9° Giovanni Giacometti, Borgonovo 
(Grisons); 10* Edoardo Berta (Tessin). M. 
Ch. Beymond y  a été élu en remplacement 
de M. Ch. Giron, m alade; M. Adolhe Tho- 
rnann, à Dachau, près Munich, a été élu 
suppléant de M. Balmer, et M. Ed. Berta, en 
remplacement de M. Albert Franzoni (Ge­
nèvo), malade. Le ju ry  a examiné 881 en­vois ; il en a admis 641, à savoir BIS pein­
tures à l’huilo, 73 aquarelles, 60 pastels, 38 
gravures et lithographies, 6 sculptures et 
médailles, 7 œuvres d’architecture et 64 ob­
jets d’a rt décoratif. La commission d’organi­
sation a été composée de MM. Gustave Joan- 
neret, à Cressier (Neuchâtel), président; 
Gull, Ch. Giron, à Vevey, et E. Bonjour, 
conservateur du Musée des beaux-arts, à 
Lausanne. M. Max Girardet, à Berne, a été 
désigné comme commissaire.
Maintenant que nous sommes copieuse­
ment documentés, entrons. Dès l ’entrée mo­
numentale de l’édifice — prenez, à gauche, 
votre billot (50 cent.) et un catalogue (50 
centimes) ; laissez votre canne, à droite — 
vous gravissez l ’oscalior qui monte droit de­
vant vous et dont l’un de nos critiques à cé­lébré la c courbe harmonieuse et puissante ». 
Nous voici dans l'atrium , en faco du mons­
tre marin vomissant dans la vasque l'eau du 
Pays d’Enhaut.
Vous foulez les armoiries en mosaïque — 
et d’aillours heraldiquement fausses, — de 
la Ville do Lausanne. Voici, à votre droite, 
l’entrôo do la futuro Bibliothèque cantonale, 
et, à gaucho, lui faisant face, l ’entrée du fu­
tu r  Musée des Beaux-Arts. C 'est là. Trois 
salles en enfilade : uno première, anticham­
bre du salon d'honneur, puis le dit salon 
d'honneur, enfin une troisième salle, pen­
dant de la première et donnant olle-même 
sur lo hall do la sculpture.
Dans cetto première salle, dès l'entrée, 
deux tableaux attirent, par leurs dimensions, 
l ’attention du visitours : sur la paroi do 
gauche, en bonne place, les Politiciens, do 
Max Büri, à Brienz (Borno) ; sur la paroi do 
droite, Eve cueillant la pomme, de Gaspard 
Ritter, à Carlsruh. Devant colle-ci, la cri- 
tiquo ne s’arrête guère ; seul, M. J.-C. Wiol- 
mann lui a consacré, en passant, un petit 
mot dédaigneux; lo public, d’ailleurs, n 'a  
pas l’air de la goûtor davantage. C 'est qu’elle 
ne dit rien à personne. C’est une «académie» 
l'ion do plus : une femme toute nue, vue de 
dos, cueillo dans un fouillis de brandies qui 
rappelle plus un fourré de ronces qu’un 
pommior, un fruit qui doit être uno pomme, 
puis que c’est d’Eve qu 'il s’agit. E t c'est 
tout. Quant aux Politiciens, ils ont uno 
excellente prosso : lo sujet, eu effet, ost do ceux qui parlont au premier venu et qui so 
passent do glose explicative : nous sommes dans uhe sallo d'auborge, aux murs blanchis 
à la chaux, dans lo canton do Berne, commo 
lo prouve lo Bund  étalé sur la tablo do bois 
rondo, ou la coupe dos vestos de mitaine 
brune. Dans des « demis » à large col étin­
celle au soleil un vin vaudois d 'un jaune 
d 'o r ; un paquot do Grandson entamé git sur 
la table, à la disposition des auditeurs.
Au premier plan, doux causeurs — les 
orateurs du groupe — non pas des politiciens 
du midi, aux gestes fougueux, qui semblent 
vouloir embrasser le monde, à la voix écla­
tante, mais des discutours sobres ot tranquil­
les, âpres, têtus, tenaces. Do ceux qui les 
écoutont, les uns paraissent sincèrement con­
vaincus ; d’autres, barbus et un pou scepti­
ques, so taisent par gain do paix. Un seul, à 
la physionomie têtue, renfrognée, coriace, s’obstine, opiniâtre, et resto fermé aux argu­
ments de l ’autre. Tous d’ailleurs épanouis ou socs, roguos ou joviaux, paysans riches, pe­
tits patrons ou artisans de petite villo sont 
bien des gons et des types do chez nous, pris 
au naturol, rendus aveo un air do vérité et 
de force. Aussi les éloges ne tarissent pas : 
Voilà l’un de nos principaux critiques. «Voilà ua.9 œuvre t>uc, voilà do la composition sim-
Régisseurs
2, rue Centrale, 211 place de la Fusterie, I
A  L O U E R
9 pièces, rue Bellot, 5, rez-de-chaussée 
et 2me étage, chambre de bains et 
chambres de domestiques. *
8 pièces, rue Hôtel-de-VilIc, 14, 3mo 
étage, chambre de bains, vuo sur la 
Treille, chambres do domestiques.
7 pièces, quai du Léman, 1, entresol, 
terrasse, chambre de bains, vue du lac 
et des Alpes, chauffage central, cham­
bre de domestiques.
6 piècos, r. Candolle, 18, 4me étage, 
grand balcon su r les Bastions.
6 pièces, rue de Candolle, 16, 2me 
étage, pour le 1er novembre, proxi­
mité des Bastions.
5 pièces, avenue de Lancy, 3, (plai­
ne do Plainpalais), 5me étage.
5 pièces, avenue de Lancy, 4, (plaine 
do Plainpalais), 4me étage.
5 pièces, avenue de Lancy, 4 (plaine 
de Plainpalais), 3me étage.
5 pièces, avenue de Lancy, 4 (plaine 
de Plainpalais), 5me étage.
5 pièces, rue des Alpes, 15, 5me ét.5 pièces, rue Arai-Lullin, 9, boule­
vard Helvétique, 20, 1er étage.
5 pièces, rue Am i-Lullin, 9, bonle- 
vard Helvétique, 20, 2me étage, 
2 appartements de 5 piècos, su r le 
même étage.
5 pièces, quai Mont-Blanc, 17, 5mo 
étage, magnif. vuo du lac et des Alqes.
4 pièces, rue Lévrier, 9, 5me étage, 
balcon, on pourrait faire 9 pièces.
4 pièces, rue de l ’Arquebuse, 13, 
4ine étage.
4 pièces, rue de l ’Arquebuse, 13, 
rez-de-chaussée, pourrait convenir pour 
bureau, atelier ou logement.
4 pièces, avenue de Lancy, 4 (plaine 
de Plainpalais), 4me étage.
Arcades et locaux divers
Avenue de Lancy, 4 (plaine de Plain­
palais), grand local de plusieurs arca­
des, pouv. se séparer au gré du preneur.
Passage du Bond-Point de P lain ­
palais, 4, grand local de plusieurs 
arcades, pouvant se séparer au gré 
du preneur.
Avenue de Lancy, 5 (plaine do P lain­
palais), 1 arcade avec arrière, pour lo­
gement ou cuisine.
Quai dn Senjet, 1 (près du pont do la 
Coulouvrenière), 1 ou 2 arcades.
Passage du Bond-Point de P la in ­
palais, 2, 1 petite arcado.
Bue de Fribourg, 9, grand local do 
2 arcades.
Promenade du Pin, 1, local pour bu­
reau, garde-meubles ou atelior.
Appartements meublés
8 piècos, 4me étage, chemin Malom­
bré (Champel).
8 pièces, rez-de-chaussée, rnc de l ’IIS- 
tel-de-Ville, avec terrasse.
4 pièces, 3me étage, rue de Bive, 25.
4, et 2 pièces, Grand-Buroau, 28.
3 pièces, rue de Neuchûtel, 24.
3 pièces, Cité, 19, au 4me.
3 pièces, ruo de Kive, 23, au 2me et 3me, 
3 piècos, place Longemalle, 19, au 3me, 
3 pièces, ruo Neuchâtel, maison neuve, 
3 pièces, allée Malbuisson, 9, au 4me.
3 pièces, Grand’Rue, 30, au 1er étage.
3 pièces, ruo do Monthoux, 52.
3 pièces, ruo du Nord, 28, au 2me étage, 
3 et '2 pièces, rue Usines, maison neuve, 
3 et 2 pièces, rue do Carouge, 9.
3 et 2 pièces, rue du Prieuré, 17.
2 piècos, rue de Lausanne, 28.
2 pièces, passage des Terreaux, 6.
2 pièces, ruo du Cendrier, 23, au 1er.
1 pièco, rue do la Fontaine, 29.
1 pièce, Croix-d’Or, 44, au 4me.
Divers entrepôts, place d’Armes, Ca­
rouge.
Entrepôt, rue du Marché, 21, au 1er.
- 8 8 -Médaillcs d’or
L a  nouvelle machine à écrire
“  7 0 S T  ”  ^
p ro d u is a n t seule un t ra v a il ir ré p ro c h a b le  est destinée  à re m p la c e r  tou tes  
les a u tre s  m ach ines  à ru b a n .
-  A l i g n e m e n t  p a r f a i t  -
P a s  d o  J r& xz lD & n
Machines en vente et en location -  Essai gratis  -  Envoi du catalogue illustré sur demande
S 8 A R C  O É I Æ i & J a O S ï T
Seul Représentant pour la Suisse Française et Italienne
9, Rue du Commerce, 9
GENÈVE 18692
BARRAUD & GRASSET
7 pièces, 2me, boul. Philosophes, 14. 
7 pièces, Malagnou, 33, belle vue.
7 p., 1er, Tr.-de-Bive, 22 bis,700fr. 
6 pièces, bd de la  Cluse, 30, 650 fr. 
5 pièces, Bd-Point Plainpalais, 5. 
5 pièces, Tr.-de-Bive, II, .‘>00 fr.4 pièces, rue du Parc, 1, Eaux-Vives. 
4 pièces, bd de la  Cluse, 15, 2me.
4 pièces, 1er, rue Coutau, 3.
4 pièces, rue des Alpes, 25.
4 piècos, Terrassière, 18, app. réparé, 
4 pièces, rue du Port, 4, 5me.
4 et 2 pièces, Montchoisy, 36 et 39. 
4 pièces, rue des JBaux-Vives, 57,
4 pièces, 1er, rue du Parc, 8 et 10, 
4 pièces, jolie vue, Voie-Creuse, 5.
4 et 3 piècos, rue Sismondi, 3.
3 p., r. Synagogue, 37,maison neuve, 
3 pièces, rue Greuns, 3, 4mo étage.
3 pièces, boul. de la  Cluse, 17, 2me. 
3 pièces, rue des Pâquis, 10, 3me.
3 piècos, Tour-de-Boël, 2, 3me.
3 pièces, Coutance, 16, 5ine.
3 pièces, quai du Seujet, '.£3.
3 pièces, 2me, Pélisserie, 18.
2 pièces, Pt-Perron. 8,r. Contan, 3. 
2 pièces, rue de la  Fontaine, 21.
2 pièces, rue du Temple. 30, 3me.
MAGASINS, LOCAUX
1 arcado, Longemalle, 2.
1 arcade, rise de la  Paix, lfl, 300 fr, 
1 arcade, rue de la  Cluse, 8, 3U0 fr,
S’adr. Bégie Barraud et Grasset,
Corraterie, 8.
^  Maladies des organes génitaux S
Maladies du bas-ventre, contagion, ardeur et rétention d’urine, 
envies constantes d’uriner, inflammations, aflectious de la  vessie, affai­
blissement et irritation des nerfs, etc. Traitement par correspondance sans un 
dérangement dans la profession. Point do conséquence fâcheuse pour l’organismo. Discré­
tion absolue. Adresse : Policlinique privée Glaris, Kirchstrasse 405, Glaris. (14)
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E n  v e n t e  c h e z
Rue de la Croix-d’Or, GENÈVE
Xff* S^SÈS BW 'ASdiACrES
î i i n e  a r c a d e  r u e  C e a r d
Chambésy. — 14 pièces, dépendan­
ces. Grande campagne. Vuo du lac et dos 
Alpes. Habitable toute l ’annéo.
Chemin de l ’impératrice (P re -  
gny). 15 pièces. — Grande et belle villa.­
— Beau parc. — Vuo du lace t des Alpes. 
— Habitable touto l ’année.
SC HUTZ-/HABK6SCHUTZ-MARKE
Hue da Commerce, 6
A  LOUER
6 p., rue du Coinmerco, 0, 4me, fr. 800.
4 piècos, 5me étage, ruo Chantopoulet, 2 1 , 
fr. 400.
4 pièces, 4mo, ruo de Carouge, 46, fr. 360.
4 pièces, 2me, avonue do la Gronado, 8.
3 pièces, 4me ot 5mo étages, rue Dize- rens, 5. Fr. 306 et 276.
3 pièces, 3mo étago, ruo Cornavin 12-14, fr. 300. ~
ARCADES ET LOCAUX DIVERS
1 arcade, rue do Carouge, 46.
2 piècos, roz-do-chaussée, pour ontropôt ou atelier, ruo Cornavin, 12-14.
Rue B artholoni —  Impressions en tous genres @
A  LOUER
3 pièces, Bd Carl-Vogt, 95 et 97,
4 piècos, Bd Carl-Vogt, 99 et 101,
(à côté de l ’Eglise de Plainpalais).
Au même endroit, Arcades avec arrière- 
magasins pouvant servir do logement ot 
arcades saus arrières.
4 pièces, rue Bautte, 13, 2me.
Soute do Malagnou, 14 bis, à Iouor 
maison do 10 pièces, avec beau jardin. Eau 
d’Arve, gaz, électricité, chamb. do bains.
S’adresser à M. II. Carey, régisseur, 
rue Petitot, 10.
les fameux
o u  ■si vous préférez un biscuit salé à quel­
que chose do doux, pronoz les
Demandoz prix-courants orig. ohoz tous les 
marchands de fourneaux importants. 18689 
Oscar Winter, Hanovre et Knadern
B U R E A U  I N T E R N A T I O N A L  DE
B R E V E T S  D’ I N V E N T I O N  
- E. IMER-SCHNEIDER ■«*
iNcfcN iEun-coNSEii.. G E N È V E  '




Pierre de Lano e l Emmanuel Gallus
Chacun attendait le lendemain avec impatience, et si Lina se fût écoutée, dès le matin elle fût retournée à Poitiers, afin d’obtenir des nouvelles au sujet de ce qu’elle appelait « l ’accident » de Mlle 
Germont.Elle n ’était pas sans inquiétude, d’ailleurs, quant à ces nouvelles. Crime, accident ou suicide ? Quelle version la presse, la justice allaient-elles donner à ce drame ? Elle ne doutait pas de la mort de Simone. Relevée inanimée et brisée, le crâne en bouillie peut-être, sa fin était sans témoin. Cette constatation rassurait la fille de l ’ex-courtier.Les feuilles locales étaient distribuées le lendemain de leur apparition à la Bi- raudine. En outre, le facteur ne passait 
que tard, à la villa, entre dix et onze heures.
Mlle Chabougnol ne put se résigner à 
cette longue attente. Une curiosité mal­saine, le désir de posséder la certitude 
que son ennemie était bien morte, 1_’irri­
taient. Plus patients, mais anxieux, ayant hâte, également, de connaître les suites du drame de Blossac, l ’ex-courtier 
et l ’entrepreneur s’ôtaient offerts à se rendre à la ville. Les journaux parais­saient vers trois heures. Us devaient, certainement, donner des détails sur 
l ’événement, encommenter les causes.Vers deux heures, Barthis, sur les instances de Lina, fit atteler, ordonnant 
qu’on lui rapportât ces journaux.Lorsque le valet de chambre fut de retour et lui eut remis les feuilles tant souhaitées, il rejoignit ses hôtes qui, les lui arrachant presque des mains, les par­coururent vivement.Une surprise leur était réservée. Au­cun journal ne signalait l ’événement de la veille. Que signifiait cesilence ? Etait- 
il le résultat d’un mot d’ordre ? La jus­tice, lancée sur une piste, avait-elle re­commandé à la presse de se taire ? Alors, uno peur soudaine s’empara des hôtes de la Biraudine, et Mlle Chabougnol, elle- même, perdit son assurance.Chaque minute, chaque heure qui s’é­coulaient, accroissaient leurs transes. Dans une sorte d'affolement, ils se de­mandaient si on n ’allait pas venir les ar­rêter. Us s’effondraient dans une an­
goisse, dans une crainte stupéfiantes qu’ils étaient impuissants à apaiser, i
Le cadavre de Mlle Germont avait dû 
être découvert, dès la veille. Comment donc expliquer le calme qui succédait à 
cette lugubre et retentissante trouvaille? Pourquoi les journaux de la localité ne la mentionnaient-ils pas ? Cette tran­quillité apparente, touchant un pareil 
fait, ne présageait rien de bon.
L’esprit torturé, Chabougnol et Muffin 
proposèrent, alors, de rentrer à Paris, 
et M9 Polydore Lapibole appuya leur avis avec empressement. U lui tardait, en effet, de se retrouver rue de la Gran- de-Truanderie, dans la sécurité de son 
cabinet. _— Pourquoi fuir, ainsi, observa Lina, 
toujours audacieuse.— Vous voulez m’abandonner ? gémit 
l ’Anglais, livide.
— Il est arrivé un accident à Mlle Germont et nous sommes étrangers à cet accident, ne l ’oubliez pas, dit la jeune fille... Partir serait nous compromettre, car on ne manquerait pas d’établir une corrélation entre notre disparition et l ’événement en question. Pourquoi four­nir, aussi maladroitement, des éléments 
à une accusation qui me semble impos­sible, mais qui, je l ’admets, est suscep­tible de se produire ?Le conseil de Lina fut écouté et cha­
cun parut reprendre une existence nor­male à la Biraudine.
Cependant, le lendemain, la même scène de terreur se renouvela, plus in­tense, parmi les hôtes do la villa : les 
feuilles de la localité ne disaient encore rien de Mlle Germont.
Alors, une folle épouvante les saisit, un doute affreux, horrible, les terrifia, les obséda. Oh, cette Simone Germont, leur causait-elle assez de souffrances !Il fallait en finir avec cette situation. La pendule du salon marquait quatre heures. Mlle Chabougnol, dans uno ré­solution soudaine, sonna un domestique.— Qu’on attelle ! .
— Le coupé, mademoiselle ?— Oui, et vite... Une affaire urgente m’appelle à.Poitiers...
Le domestique étant sorti, Lina s ’a­dressa à sos complices.
— J ’irai seule à la ville, fit-elle ; je serai de retour pour la dîner... Atten­dez-moi.- ’
Le cocher mena grand train sa bête et mit à peine, quarante minutes pour at­teindre la çjté. A la porte de Blossac, la voiture s’arrêta.
— Tenez-vous devant la grille du parc, à l ’entrée principale, ainsi qu’hier, dit la jeune fille au cocher. J ’ai quel­ques courses à faire dans les environs... Je vous rejoindrai.;.
Lorsqu’elle fut seule, Lina so dirigea
vers la base de la Tour-à-l’Oiseau. Elle voulait examiner en détail l ’endroit où Simone avait été précipitée. Elle voulait, 
aussi, observer la chaussée qui devait, 
certainement, garder quelques traces de 
la chute ; des badauds, peut-être, y se­
raient amassés encore, occupés à disser­
ter sur l ’événement} elle épierait leurs 
conversations.
Un mot pouvait lui rendre son assu­rance ou justifier les craintes de ses 
amis.Au coin du boulevard de Tison, pres­que en face de la tour, un bec de gaz 
éclairait la route qu’un épais brouillard obscurcissait. *
Contenant son émotion, Mlle Chabou- gnol b ’avança, les yeux fixés au sol, quêtant le moindre indice, so rattachant au drame récent. La chaussée était vier­
ge de toute souillure, de toutes marques anormales.
Levant la tête, Lina aperçut la crête du parapet des terrasses de Blossac, la Tour-à-l’Oiseau en saillie. Elle frissonna. Simone avait dû s’écraser dans sa chute. Un miracle n ’aurait pu la sauver. Qu’é­tait-elle devenue, pourtant? Une énigme se posait devant elle qu’elle ne parve­nait pas à déchiffrer, qui la troublait profondément.
Non loin d’elle, un homme. se tenait sur le seuil d’une porte, l ’unique maison
de ces parages, une brasserie en bordure du boulevard.
Lina eut la pensée de l ’interroger, dût-elle se compromettre. Suivant la 
chaussée, ello passa près de la brasserie et, devant l ’homme, elle s’arrêta.
_ — N’est-ce pas de cette Tour, mon­sieur, dit-elle, qu’une femme est tombée?— Oui, madame...
La jeune fille faillit jeter un cri et se trahir. Ello se contint, pourtant, faisant appel à tout son calme.
— Elle s’est même tuée sur le coup... ajouta l ’homme. ~
— Quel jour a eu lieu cet accident? interrogea Lina.
— Ça, madame, c’est difficile à préci­ser... Il y  a bien une trentaine d’années 
que la chose a eu lieu, et vous compre­nez...
Mlle Chabougnol, dans la déception qui lui était infligée, chancela presque. 
Comment... une femme s’était écroulée du haut de la tour de Blossac, et cette femme n ’était pas Simone, et cet acci­dent datait de trente ans !
— Et depuis... cette époque, murmu­ra-t-elle, bégayante, nul fait de ce genre n ’a été à déplorer?— Depuis?... répéta l ’homme, surpris de cette insistance... Dites donc, ma pe­tite dame, est-ce que vous croyez, par hasard, que, de la Tour-à-l’Oiseau, il en pleut, des femmes?...
Toute déséquilibrée, Lina poursuivît son chemin et se dirigea vers sa voitura 
dont les lanternes, bientôt, lui appartt* rent, étoilant le brouillard. •
— Nous rentrons, dit-elle au cochet A son tour, malgré son énergie, Mil* Chabougnol s’apeura. Aucune femra# n ’était tombée de la Tour-à-l’Oiseatt, 
depuis trente années, et, deux joufS avant, de la terrasse de Blossac, elK avait vu le directeur de VInformation 
Parisienne précipiter dans le vide Mil# Germont ! Les faits tenaient du surnattt» rel, de la légende, du prodige, et elW s’en effrayait. Âvait-elle donc rêvé? Etait-ello le jouot d’une hallucination étrange? Des deux mains, ello se prenait la tête, cherchant à fixer ses idées, S leur donner une forme, une cohésion.Mais, toujours, son souvenir la rame* nait vers la silhouette noire de Simon#, 
se découpant, fine, élégante, au sommet de la tour.
Oui, vraiment, c’était bien de là qtt# M° Polydore Lupibole l ’avait précipités, et Dieu seul aurait pu empêcher qu’ell# 
ne se tuât point. Or, Dieu ?... Lina Ch»' bougnol ricana. Elle n ’avait pas appris 8 le connaître.
(A suivre.)
pie, saine et crâne, qui exprime notre viÿr 
notre peuple, notre heure d'histoire et qu’oa 
devrait garder dans un do nos musées au liet* 
de tan t de glaciers sublimes ou de vague# 
allégories « modern-styl ». Ces types sort* 
bien, dit un autre ; la couleur est vive, 1* 
touche solide. Les têtes sont belles, d it un; 
troisième ; expressives, chacune pour soi. Ltf 
scène, ajoute un quatrième, est très bien 06* 
servée, pleine de détails typiques et amU* 
sants. Elle respire une franchise et une rusf« 
ticité do bon aloi qui n ’ont rien de cru ; c’est 
une peinture vigoureuse et riche do santé. 
Mais l'éloge ne va point sans quelques 
serves. La tonalité d 'un  jauno roux choisîé'' par le peintre n’a pas ôté suivie partout sans 
quelques défaillances ; ainsi, la couleur rousse' 
de la barbe du personnage au premier plaît 
se confond avec celle d’un gilet, de nuanotr analogue.
« Nous avons aussi l'impression que cetUf 
scène do mœurs n ’est pas d’un intérêt suflW 
sant pour motivër une toile d’une pareille di­
mension. Ello eût même gagné en intimité 
dans un cadre plus restreint. Nous ne vou­
drions pas laisser entendre par là que l ’inté* 
l'êt d’une peinture réside dans les dimensions 
du cadre ; non, mais il nous paraît indiscu­
table qu’il existe un lien secret entre la poc* 
tée intellectuelle d’un sujet et la forme mS» 
tériello qui sert à l'exprim er. Co sont là des 
subtilités san3 grando importance dans le cas 
particulier, nous en convenons. »
Cependant, a ajouté un autre à son ologft, 
le panneau est bien grand pour l ’intérêt d» 
la scène et la caractéristique bien superfi­
cielle. Benjamin Vautier en disait bion plu! 
avec deux figures grises, en trente contimà» 
très carrés de toile. Il y  a eu ou il y  aura 
discussion, niais pour le quart d’heure, rb 
marque un autre, ils posent, et c’est fâcheux-, 
il manque du geste, de la vio, de la chaleur att 
débat.
t  — E t vous, qu’en pensez-vous, me dtii 
ra-t-on ?
Je pense que tous ont raison. J ’admire fè 
pittorosquo de la scène, la justesse de l’ob­
servation, la  variété des types e t 'l e s  attitu­
des, les jolis détails comme la fleur sur la fenêtre et la pendule si nature ; mais je trou» 
ve à l’ensemble quelque chose de superficiel* 
la vio manque, Ils sont figés, ces politiciepS- 
là. I l  est vrai quo ces temps-ci la politiqué 
chôme... Mais en voilà assez pour aujouï» 
d 'hui. Passons, si vous le voulez bien, at* 
buffet où, autour d 'un  vin de Villeneuve ail»- 
thentique, nous pourrons discuter plus k  
l ’aise que dans la salle qu’emplissent dâi 
gloussements des pensionnaires.
Chaque jour s’abaissent quelque peu lé* 
échafaudages qui depuis si longtemps énset» 
rfent les murs du beffroi da la cathédrale. LeS 
tours dégagent leurs élégantes silhouettes 
que l ’on revoit avec plaisir. On va rétablir I# 
c Jardin des moines », établi jadis au-dessué 
du grand portail, sur la terrasse reliant lô8 
deux tours. I l y croissait jadis des fleui'Sv 
en 1803, à la suite de dégâts constatés a u ï  
voûtes, il fut supprimé. On y remontera ett 
pèlerinage, non plus pour adorer dos saints 
ou Notre-Dame, mais pour admiror la vu* 
admirable dont on y  jouit et le . splendid* 
spectacle du soleil couchant du côté de G S» nève. ** *
Nous sommes on pleine vendanges, ce ü* 
sont partout quelovées do bans, .que soilles dit vondange, bruit de prossoir. Vous avez pu­
blié l ’essentiel d’uno enquête générale sur la 
récolte de 1904. je n’y  reviens pas. Vos Ie<£* 
teurs sont informés. La récolte sera ici sen* siblement, ailleurs de beaucoup supérieure & 
cello de 1903, la qualité s ’annonce partout 
comme exceptionnelle, les prix  s’établissent 
on moyenne à un tiers au-dessous de ceu t 
do l'an  passé, surtout à la Côte, excellent# 
occasion do rem plir sa cave, de renouvela# 
sa provision ou de m ettre à jour son bouteit» 
1er, très bon et pas cher, c’est l'idèal.
La mission m ilitaire suisse an Japon. — On écrit de Tokio à 1*
G alette de, Cologne :Le premiers groupe des militaires étrangers arrivés sur le théâtre de la guerre comptait 14 officiers. La Suisse y était représentée par le lieutenant-colo­nel Gertsch, et l ’Angleterre par l ’un dê ses officiers qui ont le plus brillé à la guerre du Transvaal. le lieutenant géné­
ral Jan Hamilton. Tous ces officiers sui­virent les opérations de l ’armée de Ku­roki ; ils assistèrent donc à la bataille de Motienling et à une foule d’escàrmofl- ches.Le deuxième groupe ne quitta Tokié que lo 21 juillet, pour se rendre au quartier-général de la deuxième annêë (général Oku). Douze officiers en fai­saient partie, parmi lesquels le capitaine Vogel. •Quant au troisième groupe, il se com­posait de 8 à 9 officiers, partis plus tard encore de Tokio, pour assister au siège de Port-Arthur par le général Nogi.Nos compatriotes étaient donc tou8 deux à la bataille de Liao-Yang, le lieu­tenant-colonel Gertsch à l ’année de Ku­
roki, et le capitaine Vogel à l ’arméë d’Oku. ‘
Vitesse des automobiles. — Le Conseil fédéral a transmis à l ’ambas­sade de France, un rapport du gouverne­ment d’Obvald, établissant que l ’amen? de de 100 fr., infligée, à Sarnen, art comte d’Imecourt, pour avoir marché trop rapidement, dans son automobile, est à tous points justifiée. Le condamné n’a pas recouru contre l ’amende. Cette affaire est ainsi liquidée.Pêclie et pisciculture.— L’as­semblée générale de la Société suisse de pêche et pisciculture aura lieu à Neu­
châtel les 25 et 25 septembre. En voici 
le programme : . . .Samedi. — Assemblée des délégués &
